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8ie Année " e suis chose légère et vais de fleur en fleur. Sme Année

VOL. VIII. PETIT RSMINAIRE DE QTJËBEC, 26 JANVIER 1860. No. 17.

COUP D'RIL SUR L'HISTOIlE DE t'ELO- contre les piéges de l'hérésie, et en dé- lidité de sa doctrine, et l'élévation de ses
QUENCE CHRETIENNE couvrir les ruses. Son livre sur les Sy- pensées, la perspicacité et la justesse de

Au quatrième siècle. nodes, nous fournit une grande partie de ses aperçus,la sagesse autant que la vari,
(Suite.) ce que nous connaissons sur la foi des été de son érudition, 'abondanco de son

Le siècle qui vit la littérature grecque Ariens. Nous avons encore de lui trois style, tantôt pompeux, tantôt concis, toui.
sortir glorieuse du tombeau où elle avait lettres, adressées à l'empereur Constance, jours rapide et noble. Ce qui le distingue
été comme enfermée pendant si long- et une dernière écrite pour sa fille Apra, encore plus éminemment, c'est une qne-
temps, éclaira aussi en Italie la renais- dans laquelle on retrouve l'hymne Lucis tion vraiment divine, que tout l'esprit du
ance des lettres et 'amour des sciences; Creator optime.. . monde ne donne pas, et qu'il avait puisé
raais là comme en Orient, 'éloquence ne Nous allons maintenant entrer sur un à la source de nos Saintes Ecritures dont
peut réclamer comme ses partisans que plus vaste théâtre ; la scène va se passer il s'était profondément pénétré. La dou.
ceux que lEglise a eus pour défenseurs à Milan, et le grand Ambroise en sera ceur de son langage est telle, que sans
et pour pasteurs. Tels sont les Hilaire, 'acteur. Là, nous l voyons non seule, cesse elle rappelle à linigination de ses
les Ambroise, les Jérome et les Augustin. ment lutter contre la puissance impériale, lecteurs l'essaim d'abeilles qui, disait-on,
S'ils ont brillé par leur savoir, ils n'ont mais la vaincre ; là, non seulement il é- étaient venues se reposer sur le berceau
pas moins brillé par leurs vertus, leurs tonne son troupeau par la puissance (le sa du Platon chrétien. Ce Saint que l'anti-
travaix apostoliques. et surtout par leur parole, mais de plus il le préserve contre quité a toujours regardé comme le plus
Courage à soutenir les attaques des Ariens, toutes les attaques de l'hérésie. grand des Pères de l'Eglise latine, a été
otivent protégés par Pa utorité impériale. La Gaule qui vit la naissance de St Ii- sévèrement jugé par Fênelon; cepen-

C'est donc à bien juste titre, que je récla- laire, vit aussi celle d'Ambroise (340). dant il reconnait lui-même que les légé-
nie pour eux, quelques minutes d'une Son père, un des premiers dignitaires de res imperfections qu'il a remarquées en
bienveillante attention. l'empire lui fut enlevé dès son enfance; lui tiennent plUs à -on siècle qu'à son ta-

Saint Hilaire, que l'on a surnommé cependant il reçut l'éducation la plus lent.
le R.hône de l'éloquence latine, naquit dans complète, grâce aux soins (le sa mère. Sa Q0ut à ses ouvrages, je sens bien que
la ville de Poitiers d'une famille païenne naissance et ses talents l'appelèrent bien- ce n'est pas à moi à en parler; outre que je
et gauloise et reçut une éducation supéri- tôt aux charges publiques, et le préfet suis incapable de les apprécier à leur jus-

eure. Mais il embrassa bientôt le Chris- Probus, qui gouvernait en Italie sous Va- te valeur, il me faudrait bien du courage ;

tianisme, qu'il avait profondément étu- lentinien, le nomma procurateur de la Li- car, une simple énumération de tous ceux

dié, et fut fait évêque par ses concitoy- gurie et de la province ÆEmilia. Probus, qui sont sortis de sa plume demanderait

ens (350). Dès lors il se montra un des en lui déléguant cette charge, se servit plus d'une demi colonne de notre petite

plus éloquents défenseurs de 1'Eglise, et d'une expression remarquable, pour ca- Abeille. Il suffira donc de dire qu'il a coi-

tliérita ainsi la haine et les persécutions ractériser laIjustice et la louceur,dont illui'menté une grande partie de la Bible, et
de Constance qui l'exila en Phrygie. faisait un devoir: " Allez, dit-il, et agis- laissé des ouvres de morale et des traités

Mais dès que l'orage se fût apaisé, il re- sez non comme un juge, mais comme un dogmatiques. Ainsi, n'en déplaise à M.

Parut dans son évêché où il termina pai- évêque. " Ce conseil parut plus tard une Villemain, il a donc un droit bien mérité à

siblement ses jours vers l'an 367. prédictiou. Arrivé à Milan, capitale de sa 'aldmiration des siècles futurs ; mais son

Le principal caractère qui distingue la province, il devint si cher au peuple, qu'a- plus beau titre de gloire n'est pas tant

Plume de ce Père, c'est la véhémence et près la mort de l'archevêque Auxence, il encore d'avoir surpassé c i éloquence

l'énergie du style, et cette véhémence est fut unanimement proclamé son succes- tous ses devanciers dans l'Eglise latine,

quelquefoissi grande qu'elle a paru ex- seur. Onconnaitsa conduite envers 11m-,que d'avoir eiiruté au Catholicsme un

cessive à plusieurs critiques; mais elle pératrice Justine, qui voulait s'emparer de ses plus vaillants défenseurs, je veux

est justifiée par l'intention et le but de par force d'une église catholique pour la dire St. Augustinu.
Pauteur, et par l'importance des matières donner aux Ariens, et sa fermeté à l'é- (A continuer.)

q'il traite. Quant au reste, il n'est point gard de Théodose coupable ; ces deux ac-
audessus de son siècle, et même il recher- tions peuvent donner une idée de son ca-
ehe quelquefois beaucoup trop le langage raractèie et de son énergique intrépidité. "' Forsan et hae ohm meminisse juvabit."
brillant et pompeux. Il mourut la nuit du vendredi au samedi

Mais cela ne change rien à la va- saint, le 4 avril 397, dans la 57ème année QuiBEC, 26 JANVIEr 1860.
leur intrinsèque de ses ouvrages. Son li. de son âge, et la 22èême de son épiscopat. LE HAZARD ET LE GÉNIE
vre de la Trinité a toujours été mis par St. Ambroise présente, comme évêque, DANS LES
les Anciens à la tête de ceux qu'ilfallait un des plus beaux caractères qui puissent Découvertes Scientifitues.

1.ire, pour se confiner dans lafoi de ce s'offrir à l'admiration ; comme *crivain, .J'ai souvent entendu dire, j'ai môme
grand mystère, pour se précautionner un des modèles les plus féconds, par la s*o- 'ltiqde lcé découvertes scientifiques ne



sont dues qu'au hasard. Ponr celui qui a{mental do'Pélectricité est que certains(
parcouru l'Phitoire dle l physique moder-jcorps frottés attirent les brins de paille2
ne et qui a Vu comment cette science a et les corps légers. Ce fait avait été1
pris naissance, ce langage est tout-à-fait connu de. toute antiquité. Pline le natu-
incroyable. Il suffit de parcourir les diffé- raliste nous l'apprend: "Quand le frotte-
1entes phases par lcsquelles ont passé les n ment, dit-il, a donné à ce corps (l'am-
sciences, depais environ 200 ans, pour re-" bre jaune) la caleur et la vie, il attire
c-oniitre qu'une telle opinion est erronée. " les pailles et les feuilles d'un faible
Qune vetlit dire en e&t ceux qui EOu-" poids." Voilà toute la science des an-
tiennent que c'est le hu>ard qui a con- ciens sur un phénomène aujourd'hui si
duit aux découvertcs scientifiques, sinon extraordinaire. Comment les anciensJ
qie des circonstances fi inuites, des plié- avaient-ils reconnu l'existence de l'élec-
rsnmènes imprévus ont présenté ces dé- tricité ? on l'ignore ; mais ce qu'on sait,
couvertes to:,tes faites aux prétendus in- c'est qu'ils ne firent aucun progrès dans
venteurs qui n'auraient ainsi pas d'antre cette partie de la physique. Jusqu'aux
mérite que celui d'avoir ramassé ce qui dernières années du XVIe siècle, l'étude
s'est rencontré sur lenr route ? Or, parce de l'électricité n'était pas plus avancée.,
qu'une découverte importante a été faite Ce ne fut qu'à la fin de ce siècle et au
à l'occasion d'un phénomène qui s'est commencement du siècle suivant qui
présenié fortuitement à un savagt, peut- l'électricité sortit de sa longue enfance.
çn dire que c'est le hasard qui a amené Guillautme Gilbert s'occupait depuis
cette découverte 1 Et, est-il bien logique plusieurs années à étudier les propriétés
dle raisonner ainsi ... Mais ce n'est pas attractives de la pierre d'aimant, connues
tout : non-seulcment les circonstances qui aussi chez les anciens. Il dut naturelle-
ont conduit aux plus belles découvertes ment s'occuper du phénomène d'attrae-
sont peu importantes par elles-mêmes, tion qui se manifeste dans l'ambre jaune.
nais le plus souvent, ce sont des faits Cette substance, quand elle a été frottée,
communs, que tout le monde a devant apparaissait à Gilbert comme un vérita-
les yeux, que chacun a occasion de re- ble aimant. L'espèce d'identité magnéti.
marquer tous les jours: ce sera, par ex- que de l'ambre jaune avec la pierre d'ai-
enple, une pomme qui tombe d'un arbre, mant, qu'il reconnut, lui suggéra l'idée
un morceau d'ambre qui, frotté, attire qu'il y aurait peut-être d'autres substan-
des corps légers, de l'air chaud qui fait ces dans la nature, qui eussent cette pro.
tourner une petite sphère, etc. priété d'attirer les corps légers. Il fit des

Il est donc déraisonnable de dire que recherches; dès lors l'existence de lé-
des faits si simples et si ordinaires aient lectricité était un fait cettain, et les pro-
joué le plus grand rôle dans ces découver- grès de cette science furent très-rapides.
tes. Satis doute, celles-ci n'ont été ame- Est-ce le hasard qui suggéra à Gilbert ses.
nées que par des phénomènes qui ont pu1
se présenter sans être prévus. Mais ce j
qui fait le mirite du savant, ce qui relève
son génie, c'est d'avoir remarqué ces1

phénomènes, de les avoir étudiés et d'en
avoir tiré ces merveilleuses conséquencest
qui forment le magnifique ensemble des
sciences physiques. Qu'un fait extraor-
dinaire ne se présente que tous les cent1
ans, et qu'il se produise au monent pré-
cis où un savant va le rema rquer et Pétu-
dier : c'est petit- être ce qu'on pourrait
appeler du hasard. Toutefois, serait-il
bien juste d'attribuer auî hasard, même
dans ce cas, la découverte qui en serait
la conséquence? Pour parler ainsi, il faut-

,drait que le phénomène en question lût
tel que, en le voyant, la découverte à la-i
quelle il conduit se trouvât toute faite. Or,(
il suffit d'un coup d'oil, jeté sur les faits(
fondamentaux des principales branches(
de la science modeme, pour reconnaître
l'immense différence qu'il faut faire en-
ire la part du génie et celle du hasard
dans presque toutes les découvertes qui
font la gloire des deux derniers siècles.

Tout le monde sait que le fait fonda-

recherches?
-En 1780, Galvani, savant professeuri

d'anatomie à Bologne, s'occupait d'études
sur le fluide nerveux des animaux, et tra-
vaillait à rechercher l'influence de l'élec-
tricité sur les nerfs,lorsque le hasard lui
fit remarquer des convulsions dans les
membresd'une grenouille récemment tuée
pour cette étude. Ces convulsions se ma-
nifestèrent au moment où l'on déchargeait
une machine électrique placée à une
petite distance. Galvani se mit aussitôt à
étudier les circonstances du phénomène,
dans l'espérance de démontrer l'identité
du fluide nerveux et de l'électricité. Il
consacra six années à cette étude.

Dans le cours de ses expériences, Gal-
vani voulut voir si l'explosion électrique
des nuages orageux produirait le même1
effet que celle d'une machine; il trouva
qu'il en était ainsi. Un jour, ayant sus-1
pendu à un balcon en fer les membres in-1
férieurs d'une grenouille, au moyen d''n
crochet de cuivre qui traversait la moelle
épinière, il vit, avec une surprise bien
légitime, ces membres s'agiter convulsi-
vement, et cela, en l'absence de tout,

orage. Il remarqua que c9la avait lieu
au moment où les membres, agités par le
vent, venaient toucher le fer du balcon.

Il put dès lors répéter l'expérience plu-
sieurs fois, et se trouva en possession d'un
fait nouveau, inattendu, fruit de ses re-
cherches, et qui est devenu le point de
départ d'une longue suite de brillantes
découvertes et l'origine d'une partie des
plus étendues et des plus importantes de
la physique. Quand on considère que ce
sont ces convulsions d'une grenouille
morte qui ont conduit, par une suite de
recherches et de discussions opiniâtres, au
merveilleux instrument de la pile galva-
nique avec toutes ses conséquences, telles
que la galvanoplastie, le télégraphe-élec-
trique, &c., quel est celui qui osera don-
ner au hasard une part quelconque dans
tous ces beaux résultats? N'est-il pas
merveilleux, au contraire, qu'un fait aussi
insignifiant en soi ait pu conduire à de si
magnifiques applications ?

-Le célèbre Newtou, encore enfant,
(réquentait une école d'où il fut un jour
expulsé. L'enfant, tout en pleurs,sort et
va s'asseoir sur un banc à la porte de l'é-
tablissement. Or, il pleuvait, et l'eau
tombant d'une gouttière, avait creusé une
petite cavité sur une pierre qui se trou-
vait à ses côtés. Cet incident attira l'at-
tention du jeune étudiant et sécha bientôt
ses pleurs. Le professeur, sortant par ha-
sard, Paperçut les yeux fixés sur cette
pierre et paraissant absorbé dans une
profonde méditation. "Que fais-tu là,"
lui dit-il. " Je voudrais savoir, répond
l'enfant, combien l'eau mettra de temps à
percer cette pierre." :,e maître fit ren-
trer aussitôt l'enfant à l'école, augurant
de ce que pouvait faire plus tard un es-
prit d'observation qui se manifestait dans
un âge aussi jeune. On sait, en effet,
combien la science doit au génie de
Newton. Voici un fait entre autre.

Newton, fuyant la peste qui venait de
se déclarer à Cambridge, où il se livrait
à ses travaux scientifiques, s'était retiré à
Woolstrop, terre qui l'avait vu naître.
Un jour, il vit par hasard tomber une
pomme d'un arbre. La lune qui était
visible en ce moment, le conduisit à se
demander pourquoi elle ne tombe pas elle
aussi comme cette pomme. Ce fut à l'oc-
caion de ce fait vulgaire et de cette
question si simple que Newton conçut la
première idée de la gravitation univer-
selle, dont les lois simples expliquent à
la fois les mouvements des globes cé-
lestes aussi bien que la constitution phy-
sique des corps. On ne dira pas ici que
la chute d'une pomme et la présence de
la lune ne se sont pas présentées un mil-
lion de fois à tous les hommes; mais c'est

ne pour en déduire les lois de 'attraO-



tion, il ne sffit pas que le hazard pré-'leurs idées à l'Académie des sciences, réprésentant à Paris, M. le comte Avig-

sente ces phénomènes, il faut encore le les membres se dirent: " Cela devait ê- dor, présentait derièrement au gouverne-

génie d'un New ton. Quand on deman-âtre, comment u'y avons-nous pas pensé ?" ment français un mémoite à ce sujet.
dait à ce grand géomètre comment il.C'est qu'il ne suffit pas de voir les nuages Le lecteur nous permettra peut-être

avait fait toutes ses découvertes, il répon-'pour inventer les aérostats. pour l'intérêt du specacle, d'arrêter un

dait: "en y pensant toujours." Avis à -L'étincelle électrique et le pétille- instant ses regards sur c'e petit pays, resté

ceux de mes chers confrères qui attendent ment qui l'accompagne sont bien loin d'é. calme au milieu de toutes les commotions

peut-être le hasard pour faire des décou- galer la splendeur de l'éclair et le bruit qui ont ébranlé la Péniinsu le, et dont lu sa-

vertes dans la grammaire ou telle autre du tonnerre. Cependant c'est par un si gesse a résolu le problème de suivre les

partie de leurs études. faible reflet du phénomène de la foudre progrès de la civilisation en conservant

-Les machines i vapeur doivent leur o- qu'un savant de l'Amérique, le grand des institutions séculaires qui sont aujour-

rigine à des faits non moins connus et guè- Franklin, a été conduit à l'hypothèse de d'hui les plus vieilles de l'Europe. Bene

re plus importants que celui dont nous ve- l'identité des phénomènes électriques des qui latuit, bene omiit.

nons de parler. De tout temps la vapeur machines avec ceux du tonnerre. Cette La République de Saint- Marin,encla-

d'eau a été connue, de tout temps aussi, o>inionparait-il, avait été émise avant vée dans les Etats-Pontificaux, à peu de

on a remarqué certains de ses effets, mais lui ; mais personne n'avait entrepris de la distance de Rimini et de la côte de lAdri,

sans se préoccuper d'en tirer les consé- démontrer. Franklin, convaincu que la atique, ne comprend qu'un modeste terri-
quences. Les anciens faisaient tourner de foudre n'est autre chose qu'une déchar- toire. Les 30 à 40,000 habitants qui le petu-

petites sphères, faisaient éclater même ge électrique, soumet ses observations plent sont groupés sur une montagne.,.

des sphères assez considérables avec la aux savants de l'Europe, et indique d'a- le mont Titan, et dans quelques vallons

vapeur; il n'est personne qui n'ait vu ce vance les moyens de constater cette iden- quijl'entourent. La ville principale, Saint-

qui se lusse dans un vase fermé conte- sité. Cependant, impatient de voir Marin, est située au sommet de la monta-

nant de l'eau bouillante: le couvercle confirmer son hypothèse, Franklin pensa gne. Le sol, en grande partierocailleux,
saute sous l'effet de la vapeur. On a donc qu'il pourrait se procurer un accès est peu fertile, mais la population sobre

connu presque de tout temps la force de sûr et facile dans les régions où s'engen- et laborieuse qui le cultivç, a su, a force

la vapeur. Dira-t-on pour cela que la pos- dre la foudre, au moyen d'un cerf-volant. de travail, en tirer de nombreuses ressour-

térité s'est montrée trop bienveillante L'idée de ce cerf-volant se trouva ces.
dans le concert unanime d'éloges qu'elle juste, par l'épreuve qu'il en fit dans On sait le mot de Fénelon:i.eureux
accorde aux Papin, aux Watt, aux Futl- la campagne de Philadelphie, "où illd est-ainnt pas coique;
ton, pour la part respective qu'ils ont euejugea à propos d'opérer, dit une lettre de de Saint-Marin n'est pas compliquée
dans l'invention et les applications de la Priestley, sans autre témoin que son fils,tuelcielseursee-
machine à vapeur pour éviter la risée des sots." Dans le,

-Le vol (les oiseaux avait fait faire de mêrne temps, trois tiges de fer, dressées un seul mot: dix siècles de paix et de li
folles tentatives pour s'élever dans les comme il l'avait dit, annonçaient à Eu- berté.

airs. Il n'est pas dans la nature de rope la solution du problème proposé par simpes annalese!
l'homme de se souter.ir par lui.même Franklin, en se chargeant d'électricité On dirait que le flot des révolutions,
dans cet élément. Il fallait donc quel- atmosphérique. Franklin eut la pensée qui a renversé tant de choses des deux co-

que autre phénomène pour engager l'hom- de les employer pour désarmer la foudre, tésdc l'Apennin, n'a pu s'élever jusqu'an
me à chercher des moyens de se soute- et, par cette pensée, le génie dotait l'hu- mont Titan. La petite république sem-

nir et de s'élever dans les régions supé- ianité d'un nouveau bienfait dans l'em- ble y avoir vécu comme au-dessus de la
ieures. Tont le monde connaît les in- ploi des paratonnerres, région des orages; et à travers les chocs
venteurs du ballon. Deux frères, Etienne En parcourant l'histoire de ces diffé- des peuples et les secousses du temps, elle
et Joseph Montgolfier, fabricants de pa- rentes découvertes, on est étonné de voir est parvenue à conserver intacts deux
pier, se promenant un jour, étaient mon- qu'on ait pu attribuer an hasard ce qui n'a biens inestimables que beaucoup d'autres
tés sur le sommet d'une montagne. Dii été que le résultat d'études constantes et ont perdus: sa foi et sa liberté. Peut-être
haut de ce poste grandiose d'observation, de recherches continuelles. Que voit-on, trouvera-t-on que cette forte race de
ils contemplaient la beauté de la nature. en effet, si ce n'est le génie s'emparant montagnards n'a dû manquer d'habileté
Leurs regards se portaient tantôt sur les d'un fait quelconque, d'un phénomène ni de courage pour avoir su défendre ces
campagnes environnantes couvertes de connu de tout le monde, pour l'étudier, biens de toute atteinte durant une période
moissons, tantôt sur le ciel où se balan- t'approfondir, en rechercher les causes, si longue et si tourmentée!

çaient mollement d'immenses nuages. Ce les étendre à des phénomènes différents, in tenui labor, at tenuis non, gloria!

qui les étonnait le plus dans tout ce qu'ils et,d'un fait à un autre, arriver à une suite Sous le règne de Dioclétien, tn soldat
voyaient, c'étaient ces mêmes nuages de découvertes toutes (le plus en plus im- dalmate, nommé Marinus, ayant embras-
soutenus par eux-mêmes dans l'espace, et portantes. Il est imapossible de considérer sé le christianisme, se retira dans cette
flottant au gré des vents, sans qu'ils s'a- ces circonstances sans accorder toute la contrée avec quelques-uns de ses com-
baissassent vers la terre. Comme lesa- gloire des découvertes aux talents, à l'es- pagnons. il y vécut trente ans du tra-
vant anglais, ils se demandèrent pourquoi p:it d'observation, au génie de ceux qti vail de ses mains, se fit ordonner prêtre,
les nuages ne tombent pas. Il faut donc les ont signalées. L-M. LAMBERT. et s'établit su1 le sommet désert du mont
qu'ils soient plus légers que l'air ui-me- Titan, où bientôt une petite tribu, en se
me. Telle fut la pensée qui fit créer les -On lit dans l'Ami de la Religion: fixant autour de lui, vint donner nais-
ballons. Les deux fières Montgolfier s'ap- La révolution italienne continue ses sauce yla cité qui porte encore aujour-

pliquèreni à trouver un corps plus léger ravages dans la Péninsule et s'attaque d'hui le nom du sidnt converti.
recherches furent co-même aux plus petits états. La Répu-eque lair. Leursu blique de Saint-Marin a déjà eu occasion Bien avant le dixième sècle lhis

ronnées d'un heureux succès: le ballon de se plaindre plus d'une fois des dégats trouve Saint-Marin organisé en état in-
fut inventé. Lorsqu'ils communiquèrent que Pon commet sar son tgerroie, et 8o dépendant. Plus tard, dans les querelles



célèbres qui divisèrent la péninsule, 1
République prit parti pour les Gibelin,
mais sans se mêler activement aux host
lités. Sous Martin V, elle commença d
rechercher l'abri de la Papauté, et a
dix-septième siècle nous la voyons pla
cée sous le protectorat du Saint-Siége,-
protectorat parternel et fécond qu'el
n'a jamais eu à regretter, et que PItalie
pour être heureuse et libre, eût dû recla
nier depuis longtemps, si elle avait mieu
compris les intérêts de son repos et le
vraies conditions de sa grandeur.

Le système politique de la Républiqu
est d'une grande simplicité: un consei
de soixante membres, nommés à vie
compose le Corps législatif; deux Capi
laines-régents, élus par cette assemblée
exercent le pouvoir exécutif, et un con
seil de douze membres, qui se renouvell
par tiers chaque année, et forme uni
sorte de corps intermédiaire entre le
deux pouvoirs, et remplit les fonctions di
tribunal d'appel ou de cassation. Unuma
gistrat, nommé pour trois ans, est chargé
de l'administration de la justice. Leç
impôts, qui ne frappent d'autres objetç
que ceux atteints, en France, par les con
tributions indirectes, sont toujours propor-
tionnés aux dépenses publiques; enfin
la force militaire se compose de tous les
citoyens en état de porter les armes.

Elle entretient à Paris, à Rone, à Flo.
reuce et à Turin des représentants char
gés de veiller à ses intérêts. Jusqu'en
1857, elle n'avait qu'un simple consu
près du gouvernement français: elle 'y
est aujourd'hui représentée par un agent
diplomatique.

L'historien Adams, dans son Examen
des constitutions républicaines, cite avec
le plus grand éloge le peuple de Saint-
Marin ; et faisant un reproche à Addison
de n'avoir parlé que superficiellement des
institutions de cette République, tandis
qu'il s'est longuement appliqué à décrire
les monuments de l'Italie, il ajoute: "La
forme du gouivernement de Saint-Marin
aurait dû exciter sa curiosité, et les
mours de ce peuple conquérir son es-,
tine."

Ce petit Etat, en effet, plein de dignité
dans sa faiblesse, nt'a jamais voulu invo-
quer l'aide de l'étranger; il ne doit qu'à
lui-même le maintien de son indépen-
dance, et la République pourrait prendre
pour devise cette fière parole d'un des,
plus aimables poëtes:
Mon verre n'est pas grand, mais je bois das #ou

,[verre.
Comme les anciennes Républiques ita-

liennes, celles de Saint-Marin a confservé
son livre d'or, oÙ sont inscrits les nonm4
de@ Patrciemr-livre de la

a me le fait judicieusement observer Phis-
s, torien Delfico, mais non Livre de l'aristo-
i- cratie. Il faut avoir rendu des services
e signalés au pays pour être admis au patri-
u ciat, qui jouit des mêmes droits et des
- mêmes avantages que celui de Rome.Plu-
- sieurs membres de la famille Bonaparte y
e ont été agrégés et ont occupé des grades
e, militaires dans la République. Charles
t- Bonaparte, prince de Mussignano, était
x colonel de la garde du Conseil ; Joseph-
's Lucien, capitaine de la milice, et le fils

du prince de Canino, commandant de la
e forteresse de Rocca.
l Parmi les événements de ces derniers'
, temps qui ont marqué dans l'histoire de

Saint-Marin se placent, avant tout, ses
, relations avec le général Bonaparte pen-
. dant la première campagne d'Italie. Au
e mois de pluviose an V, le jeune général
e députa le savant Monge près de la petite
s République "pour l'assurer de la frater-
e nité et de l'amitié de la République fran-
- çaise," suivant les termes d'une note du
é major-général Berthier, datée du quartier
s général de Pesare.
s Introduit devant le Conseil assemblé,
- Monge lui adressa un discours dont la fin
- est assez curieuse à citer.

"Citoyens, leur dit-il,la constitution
spolitique des peuples qui vous environ-2
nent peut éprouver des changements. Si'

- quelques parties de vos frontières étaient
-en litige, ou même si quelque partie des"
Etats voisins, non contestée, vous était

labsolument nécessaire, je suis chargé, par
le général en chef, de vous prier de lui
en faire part. Ce sera avec le plus grand
empressement qu'il mettra la République
française à portée de vous donner des
preuves de sa sincère amitié.

d' Quant à moi, citoyens, je me félicite
d'être l'organe d'une mission qui doit être
agréable aux deux Républiques, et qui
nue procure l'occasion de vous témoigner
la vénération que vous inspirez à tous lesE
amis de la liberté."c

Monge entretient depuis lors une cor-r
respondance assez suivie avec les Capi-r
taimes-Régents; et nous croyons savoir
que ces lettres, qui respirent toutes un r
sentiment de vive sympathie et de profon-
de estime pour la petite République,
doivent être prochainement publiées dans
la correspondance de l'illustre membre
'de l'Institut.

Bonaparte voulut lui-même se mettre n
en rapport direct avec le gouvernementP
de Saint-Marin, et il adressa aux Capi-
taines-Régents la lettre suivante, de son
quartier.général de Modène, je 19 ven-.
tôse an Y:

CITOYb Nco
Le citoyen Monge m'a rendu compte ci

du tableau 4ntêrean$t que lui a oi&%4

votre petite République. Je donne -et-
dre que les citoyens de Saint-Marin
soient exempts de contribution et res-
pectés dans quelqu'endroit de la Répu-
blique française qu'ils se trouvent.

Je donne ordre au général Sahuguet,
qui a son quartier-général à Rimini, de
vous remettre quatre pièces de canons
de campagne, dont je fais présent au nom
de la République. il mettra également
à votre disposition mille quintaux de
bled, qui serviront à l'approvisionnement
de votre république jusqu'à la récolte.

Je vous prie de croire, citoyens, que
dans toutes les circonstances je m'em-
presserai de donner au peuple de Saint-
Marin des preuves de l'estime et de la
considération distinguée avec lesquelles
je suis.... BONAPARTE.

En 1849, après la prise de Rome, Ga-
ribaldi, dénué alors de toutes les protec-
tions puissantes qu'il a rencontrées de-
puis, alla demander un asile aux monta-
gnes de la République ; mais Saint-Ma-
rin, ne se souciant ras avec raison de
compromettre son indépendance et son
repos pour ce chef de condottieri, le pria
d'aller chercher ailleurs un refuge.

Depuis dix ans, la petite république
vivait dans le bonheur de l'oubli; mais
aujourd'hui la révolution italienne me-
nace ses frontières et sa sécurité; et elle
s'adresse à la France pour faire respecter
ses droits.

Sous quel prétexte vondrait-on troubler
l'oasis de Saint-Marin ! Il ne gémit passous un joug étranger: il s'appartient;
n ne peut invoquer contre lui l'influence

autrichienne ni l'oppression d'auncun pri-
me ; il est libre. Qu'on laisse donc son
autonomie à cet intéressant petit état, et
qu'il continue de jouir en paix desa l-
berté séculaire!

Atterius non sit, qui suus esse potest.
Un homme de la cour jouait au piquet,et était impatienté par un voisin à vue

courte et à long nez. Pour s'en débar-
rasser, il prit son mouchoir et moucha le
nez de cet homme incommode. "Ah!
monsieur, lui dit-il aussitôt,je vous de-
mande pardon ; je l'avais pris pour le
mien."

Le mot de la dernière énigme est: Pomme.
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